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Prologue
— Tu n’as pas le droit de m’enfermer, Dan ! C’est mon frère jumeau qui est recherché pour meurtre, pas moi !
Avery Travis était absolument hors d’elle. Ce n’était pas la première fois qu’elle se trouvait en colère, mais là…
En la faisant jeter en prison sous prétexte de la protéger, Jesse Ryder avait dépassé les bornes. Lorsqu’elle sortirait de là, elle… Elle…
Elle lui ferait payer ce nouvel affront. Et cher. Très, très cher !
— Garrison a besoin de moi, je te dis !
Elle pouvait aider son frère. C’était même son devoir. Seulement, pour cela, elle devait convaincre son supérieur de la laisser sortir de cette fichue cellule.
— Tu es contrariée et tu as toutes les raisons de l’être, grommela le shérif du comté de Dallam. Mais tu ne peux rien pour ton frère.
Là-dessus, il lui fit signe de s’éloigner des barreaux, exactement comme il le faisait avec ses prisonniers habituels.
— OK. Tu as gagné, Dan. Laisse-moi sortir. Je te donne ma parole que je n’en profiterai pas pour filer à Austin. De toute façon, tu ne peux pas te dispenser de mes services. Il faut bien que quelqu’un remette nos jeunes rebelles dans le droit chemin.
— Tu es mon meilleur adjoint, Avery. Tes compétences n’ont rien à voir là-dedans. Je ne fais que suivre le conseil de ton ami, rien d’autre.
— Tu n’étais pas obligé de me menotter, lui fit-elle remarquer en revenant vers la grille.
— Allons, allons, mon petit. Ne dis pas de sottises. Tu n’aurais jamais accepté de me suivre de ton plein gré, admets-le !
Il lui fit signe de se retourner et lui retira les menottes. Elle se massa les poignets. Libre, enfin… Du moins presque.
— Et combien de temps comptes-tu me garder ici, au juste ? demanda-t-elle.
— Jusqu’à ce que les rangers aient la situation en main, ce qui ne devrait pas tarder, si tu veux mon avis. Ce sont des hommes tout à fait compétents qui savent ce qu’ils font.
« Des hommes », comme par hasard !
— Garrison a besoin de moi, répéta-t-elle obstinément. Il n’a rien à se reprocher.
Elle était sûre de son fait. Témoin d’un double meurtre, son jumeau avait pris la fuite contre toute attente. Avery était convaincue de son innocence et voulait l’aider à trouver le véritable coupable. Malheureusement, les Texas Rangers étaient sur l’affaire, et ils n’avaient apparemment pas besoin d’elle.
— Bien que je ne connaisse pas ton frère, je n’ai jamais cru une seule seconde qu’il ait pu assassiner deux femmes de sang-froid. Ce qui ne change rien à rien, soit dit en passant. S’il était devant moi, au moment où je te parle, je serais dans l’obligation de l’incarcérer lui aussi.
Il tourna les talons, non sans avoir ajouté :
— Par ailleurs, vu que la mafia est mêlée à cette affaire, j’ai tendance à me ranger à l’avis de ton copain — euh… du lieutenant Ryder, je veux dire. Tu risquerais gros en filant à Austin pour sauver l’honneur familial.
— Je te jure que je n’en ferai rien, répéta Avery, les doigts croisés derrière son dos.
— Je ne te fais pas confiance, sur ce coup-là, Avery. Encore une fois, tu es une excellente adjointe. Tu serais capable de me remplacer au pied levé. Mais rester sagement dans ton coin quand ton frère est en danger, toi ?
Dan secoua lentement la tête, pinça les lèvres et passa la main sur sa moustache grisonnante.
— Jamais de la vie. De sorte que cette incarcération m’apparaît comme la meilleure solution.
Avery désigna les toilettes bien visibles, au fond de la cellule.
— Alors, tu vas vraiment me laisser moisir ici ? Tu tiens à ce que mes collègues me regardent faire pipi sur leurs écrans de surveillance ?
— Ne t’en fais pas pour ça. On trouvera un moyen de préserver ton intimité. Ce n’est pas le plus important. Pour moi, l’essentiel est que tu restes en vie. Allez… Je ferai commander ton repas préféré au Dairy Barn. Quant au sac que tu as préparé avant de partir, tu pourras le récupérer dès que Julie l’aura fouillé.
— Fouillé ? Pour y chercher quoi ?
— Une arme ou n’importe quel objet contondant ou pointu dont tu pourrais te servir contre Bo et Derek.
Il s’éloigna en riant sous cape — sûrement parce qu’il venait d’utiliser les surnoms dont elle avait affublé les deux autres adjoints.
Avery leva les yeux au ciel. Même dans sa précipitation, il ne lui serait pas venu à l’idée d’emporter quoi que ce soit qui puisse lui permettre de frapper quiconque. A aucun moment elle n’avait pensé qu’elle aurait besoin d’autre chose que de sous-vêtements de rechange et d’une brosse à dents. Son arme de service lui suffisait amplement.
De toute manière, elle n’aurait besoin de rien pour neutraliser ses deux collègues. Elle les avait mis au tapis, l’un comme l’autre, dès le premier entraînement, au lendemain de son arrivée. Une petite victoire qui ne s’était jamais reproduite, Bo et Derek se refusant depuis à l’affronter sous prétexte qu’ils craignaient de lui faire mal.
La bonne blague… Si elle avait été capable d’anticiper la moindre de leurs actions, c’était tout simplement parce qu’ils n’avaient vu que la femme, en elle. Et que, en bons machos, ils l’avaient crue faible.
Or, elle avait eu tout le loisir de s’entraîner avec Jesse, dans sa jeunesse.
Jesse… L’origine de tous ses problèmes…
Elle refusa de se laisser distraire par sa colère. Ce qu’elle voulait, c’était sortir de cette prison au plus vite.
Elle se laissa tomber sur la couchette et se releva aussitôt. Son portable se trouvait toujours dans la poche arrière de son jean. Un oubli, sans doute.
Sans attendre, elle composa le numéro qu’elle connaissait par cœur.
— Avery ! fit une voix chaude, à l’autre bout de la ligne. Quelle bonne surprise ! Ça faisait un moment ! Tu ne réponds jamais à mes messages. Alors, raconte un peu. Ton nouveau boulot te plaît ?
Dieu que l’entendre lui avait manqué ! Même après l’humiliation suprême qu’il lui avait infligée, il la faisait toujours vibrer…
— Je te préviens, Jesse. S’il arrive quoi que ce soit à mon frangin parce que toi et tes potes avez refusé mon aide, je…
— Du calme, l’interrompit-il. Je fais tout ce qui est en mon pouvoir. Comme nous tous, d’ailleurs. Tu nous connais.
Ah ça, pour les connaître, elle les connaissait ! Malheureusement pour elle, au terme de sa formation dans le corps d’élite, elle n’avait pas été suffisamment performante pour être sélectionnée. Elle réprima difficilement un soupir d’amertume.
— Appelle mon chef et fais-moi sortir d’ici, lança-t-elle d’un ton sans réplique.
— Et c’est où, ici, bichette ?
« Bichette »… A une époque, elle aurait fait n’importe quoi pour entendre Jesse Ryder l’appeler ainsi. Ce n’était plus le cas.
Depuis très exactement huit mois.
— Là où tu as exigé que Dan m’héberge en attendant que le problème de Garrison soit réglé, répliqua-t-elle sèchement.
A sa grande surprise, Jesse partit d’un rire sonore.
— Tu plaisantes ? J’ai suggéré qu’on te mette à l’abri du danger, rien d’autre. Myers t’a vraiment mise derrière les barreaux ? Comment s’y est-il pris ? Il n’y a pas de blessés, j’espère !
— Arrête ton numéro de charme, Ryder. Ça ne prend pas avec moi. Je suis très en colère, surtout en ce moment. Je ne fais pas partie de ton fan-club, figure-toi. Alors fais ce que je te dis. Appelle Dan, que je puisse sortir de cette cellule !
A vrai dire, elle en avait fait partie, de ce prétendu fan-club. Dès qu’elle avait été en âge de marcher, elle avait suivi son frère et son meilleur copain partout où ils allaient. Devenue adolescente, elle avait fantasmé sur Jesse qui n’avait rien remarqué. Puis, l’espace de quelques mois, l’année précédente, il avait fait d’elle la femme la plus heureuse de la terre.
— Désolé, Avery, je ne peux rien pour toi, dit-il, reprenant son sérieux. Sauf te rappeler d’ici deux ou trois jours pour te tenir au courant. Et encore, parce que je suis ton ami. On n’est pas censé parler des affaires en cours, tu le sais.
— Tu parles d’un ami ! lui renvoya-t-elle.
En l’entendant s’éclaircir la voix, elle devina qu’il s’apprêtait à évoquer cette affreuse nuit au cours de laquelle ils avaient failli faire l’amour.
C’était tout simplement… Pathétique. Si jamais il s’excusait de l’avoir plantée là, elle…
— Tu ne m’as jamais donné l’occasion de m’expliquer, commença-t-il.
— Je ne veux rien entendre. C’est de l’histoire ancienne. Je suis passée à autre chose. Pour mémoire, je suis allée jusqu’à m’installer au fin fond du Texas.
Après la nomination et le départ de ses camarades de promotion pour Fort Worth ou Waco, elle n’avait pas voulu rester à Austin. Avec le temps, elle se serait sûrement habituée à l’absence de son frère.
Mais à celle de Jesse, jamais.
D’aussi loin qu’elle puisse se souvenir, elle l’avait toujours aimé en secret. Et puis un beau jour, pendant leur formation, elle l’avait surpris à la regarder d’un autre œil. S’en étaient suivis trois mois d’un flirt clandestin, de plus en plus poussé. Trois mois enivrants de préliminaires, jusqu’à la soirée un peu arrosée à l’issue de laquelle ils s’étaient décidés à passer à l’acte. Hélas ! Elle avait dû faire un faux pas, car Jesse, prenant peur, était soudain parti sans un mot.
— Je te connais, bichette. Tu ne me donnes pas l’impression d’avoir tourné la page. Pas du tout. Alors ? Tu me laisses m’expliquer ?
Au lieu de répondre, elle coupa la communication. Elle était exaspérée et entendait bien le rester.
Elle n’avait que faire des explications de Jesse. Son frère avait des problèmes, et elle était inquiète pour lui. D’autant que, pour la première fois de leur vie, Garrison et elle n’étaient pas ensemble pour faire face à l’adversité.
De plus, bien que ce soit Dan qui l’ait incarcérée, l’idée était venue du Texas Ranger Jesse Ryder, lieutenant de son état.
Oui, elle avait toutes les raisons d’en vouloir à son ami d’enfance. Il méritait bien sa rancœur.
— Promis, marmonna-t-elle. La prochaine fois qu’il aura le malheur de croiser ma route, je l’étripe !
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Fin avril, dans le sud du désert texan
— Epargnez-moi, par pitié ! Je… J’ai de l’argent. Beaucoup d’argent… Je peux vous en donner. Bien plus que Tenoreno.
Rosco avait repris conscience et n’allait pas tarder à être franchement lassant. Pas grave. Ils étaient quasiment arrivés à destination. La phase numéro un de la mission touchait à sa fin.
— Désolé, mon gars, fit le tueur entre ses dents. Ça ne va pas être possible. J’ai un boulot à faire. N’y vois rien de personnel.
Il ne lui restait plus qu’à décider de la manière dont il ferait le boulot en question. Au flingue ? Au couteau ? Au fouet, pourquoi pas ?
Il étouffa un petit rire. N’importe quelle arme ferait l’affaire, tout simplement parce qu’il était le meilleur dans sa branche. Le fouet était à exclure, néanmoins. Trop de risques d’y laisser des traces d’ADN. Il aurait fallu être idiot.
Une paire de gants immaculée était posée sur le siège, à côté de lui, avec le reste de ses instruments. Certains meurtriers allaient jusqu’à se raser entièrement, de manière à ne pas laisser le moindre poil derrière eux. Lui se contentait de sa vieille combinaison de plongée. Il l’avait enfilée quelques minutes plus tôt, avant de poursuivre son chemin sur la 349, à la recherche de l’endroit idéal.
Sur cette route peu fréquentée, par ailleurs totalement dépourvue de caméras, les probabilités qu’il croise un témoin gênant étaient infimes. Et il avait laissé son téléphone à l’hôtel, à Kerrville. Au cas peu probable où on l’appellerait, le message automatique qu’il y avait enregistré indiquerait qu’il se trouvait à des centaines de miles de l’Interstate 10. Et personne, dans la petite ville voisine, ne se souviendrait d’avoir vu sa voiture de location — d’un bleu si sombre qu’il paraissait noir, par cette nuit sans lune.
En fait, personne ne remarquait jamais rien. De plus, comme il aimait à se le répéter, il était particulièrement doué dans sa partie.
Thomas Rosco donna un coup de pied dans son siège, le tirant de ses réflexions.
— Arrête, marmonna-t-il avec agacement. Ce n’est pas comme ça que tu vas tirer ton épingle du jeu.
— Soyez raisonnable. Laissez-moi partir.
Le tueur laissa échapper un petit ricanement.
— « Raisonnable » ? Tu sais qui je suis, Rosco ?
— Euh… Non. Je n’ai pas vu votre visage. Je serais incapable de vous identifier. Je…
Le chemin de terre menait à une vieille grille rouillée ouvrant sur un moulin à vent désaffecté.
Alors qu’il aurait dû se sentir parfaitement à l’aise au milieu de ces terres désolées — il ne se lassait pas de son travail, et les réjouissances n’avaient pas encore commencé —, le tueur éprouva une étrange sensation de solitude.
— Tu me vexes un peu, là, mon gars, dit-il en s’arrêtant. Tu ne vois vraiment pas qui Tenoreno a pu embaucher pour ce genre de boulot ?
— Sn… Sn… Snake Eyes ? bégaya Rosco, terrorisé.
— Le sobriquet est plutôt approprié, tu ne trouves pas ? demanda le tueur, se retournant enfin pour regarder sa proie bien en face.
Il savait ce que voyait le baron du crime. Des yeux presque incandescents, en amande, et de la couleur de ceux d’un reptile. Les lentilles de contact donnaient à son personnage une tout autre dimension. Presque surréaliste.
Histoire de faire bonne mesure, il partit d’un rire sinistre. Rosco n’était pas différent des autres. Les gros durs saignaient, eux aussi. Leurs corps pourrissaient sous le soleil, exactement comme ceux des hommes de bien.
Après avoir enfilé ses gants, il fit descendre Rosco de voiture.
Il n’eut pas besoin de recourir à la violence. Sa victime savait qu’elle allait mourir ; elle crevait tout bonnement de trouille.
— C’est le moment de t’adresser à ton Dieu, si tu en as un. Tu pourrais lui demander pardon d’avoir fait exécuter autant de monde, par exemple.
— Vous dites ça à tous les gens que vous vous apprêtez à tuer ? s’enquit Rosco.
Oui. Il disait cela à toutes ses victimes. C’était son truc. Il croyait en une force supérieure. Il pensait qu’il serait puni, lui aussi, pour ses péchés, mais cela ne l’empêchait pas de mettre un point d’honneur à s’acquitter des sales besognes qu’on lui confiait.
Ils s’enfoncèrent dans le champ, l’herbe haute et sèche craquant sous leurs pieds.
Là, près de la rigole asséchée. C’était l’endroit idéal pour abandonner un corps. On ne retrouverait Rosco qu’à l’automne, quand les chasseurs reviendraient, à l’affût de dindes sauvages ou de cerfs.
— Tu ne geins plus ? Tu ne demandes plus grâce ? demanda Snake Eyes avec curiosité.
— A quoi bon ? Je sais que ça ne servirait à rien. C’est bien pour ça que nous avons si souvent eu recours à toi, Snake Eyes.
Rosco se laissa tomber dans la broussaille.
— Je… Rien ne te fera revenir sur ta position ? poursuivit-il néanmoins. Je ne te convaincrai pas d’accepter deux fois ce que Tenoreno t’a payé pour le débarrasser de moi ?
— N’insiste pas, Rosco. Je n’ai pas de temps à perdre. Boulot, boulot, mec !
D’un mouvement brusque, il sortit son couteau et trancha d’un geste sec la gorge exposée devant lui.
Stupéfait, Rosco écarquilla les yeux. Le bruit qu’il faisait en s’étouffant n’était pas désagréable, bien au contraire. Et pour Snake Eyes, il signifiait aussi une chose : mission remplie.
Le mafioso s’affala, les mains toujours ligotées dans le dos. Des spasmes secouèrent son corps tandis que son sang abreuvait la terre aride.
Snake Eyes coupa les menottes de plastique, en ramassa les morceaux et les glissa dans le sac de plongée dont il ne se séparait jamais.
Maintenant. Maintenant, il allait vraiment s’amuser…
Il retourna le cadavre puis, sans attendre, retira les yeux déjà vitreux du visage sans vie. Il ne les garderait pas, bien sûr. Il n’était pas sentimental au point d’avoir besoin de trophées. Ce n’était qu’un moyen, pour lui, de signer son crime. De faire savoir au monde que ce nouveau meurtre était son œuvre.
Il avait beaucoup lu sur le sujet des serial killers. Il les aurait volontiers fait profiter de son expérience, leur expliquant comment ne laisser aucune trace, comment s’en tirer à bon compte. En même temps, si tout le monde avait su comment il s’y prenait, Snake Eyes n’aurait pas été aussi demandé.
Le sourire aux lèvres, il tira les yeux de serpent artificiels de son sac et les fit reluire avec une peau de chamois. Une fois satisfait du résultat, il les plaça délicatement dans les orbites de Rosco qu’il laissa là, à contempler sans la voir la voûte étoilée.
Ses véritables yeux seraient envoyés au commanditaire du meurtre, comme preuve que sa commande avait été honorée.
Certaines de ses victimes n’étaient jamais retrouvées. Pour celles qui l’étaient, ces yeux de verre constituaient sa signature. Une carte de visite unique, dont la presse entendait rarement parler.
Il se redressa, passa mentalement sa liste en revue, puis ouvrit son calepin pour vérifier qu’il n’avait rien oublié. Il n’était pas du style à se faire pincer par négligence ; il ne commettait jamais d’erreur.
Cette routine commençait cependant à l’ennuyer. C’était la raison pour laquelle il avait accepté de relever un nouveau défi : maintenir une captive en vie, suffisamment longtemps pour en tirer des informations.
Il lui faudrait donc rédiger de nouvelles listes, et…
Snake Eyes referma son calepin d’un geste sec. Tout était en ordre.
Il était temps pour lui de se pencher sur la vie de sa prochaine cible. D’étudier sa banale existence dans les moindres détails, et d’en trouver les failles.
Il n’avait que très peu de temps pour apprendre à connaître Avery Travis. Cette nouvelle mission serait un véritable test.
Une organisation des plus méticuleuses s’imposait.
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Deux semaines plus tard, Compagnie F, Waco, Texas
— Thomas Rosco est mort. La gorge tranchée par notre énigmatique tueur aux yeux de serpent.
Le lieutenant Jesse Ryder dut se répéter la phrase à plusieurs reprises pour être sûr d’avoir bien entendu. Et, à en juger par le silence qui s’était fait dans la salle, il n’était pas le seul à être sidéré par la nouvelle.
Rosco, l’un des parrains de la mafia locale, s’était un temps acoquiné avec Paul Tenoreno, un autre dangereux criminel, arrêté quelques mois plus tôt par les Texas Rangers. Le mérite en revenait principalement à Garrison Travis et à sa fiancée, Kenderly Tyler, maquilleuse de profession. Tous deux avaient été témoins d’un double homicide orchestré par Tenoreno et, grâce au courage de la jeune femme — ainsi qu’aux dossiers laissés par les victimes elles-mêmes —, l’accusation avait pu constituer un dossier solide.
Encouragés par ce succès, les rangers avaient retourné Rosco qui avait disparu peu après avoir promis de témoigner contre son ancien associé. De toute évidence, Tenoreno n’avait pas dit son dernier mot. Et comme il n’avait de chances de sortir de prison qu’en éliminant les témoins gênants, on pouvait en déduire que Rosco n’était que le premier. Garrison et Kenderly viendraient ensuite.
Le commandant Josh Parker observa ses hommes. S’il avait espéré une réaction, il devait être déçu. Tous les rangers présents paraissaient sous le choc.
Tenoreno avait engagé un tueur insaisissable, un véritable fantôme. Aucune organisation gouvernementale n’était parvenue à dresser un semblant de portrait de cet homme — voire de cette femme car, en l’absence de toute trace d’ADN, on ignorait jusqu’à son sexe.
Jusqu’à présent, celui qu’on avait surnommé le tueur aux yeux de serpent s’était contenté de tuer des malfrats. Tous les cadavres qu’il avait laissés derrière lui avaient été ceux de dangereux criminels, recherchés par toutes les polices du pays.
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Protégée malgré elle

En apprenant que le Texas Ranger Jesse Ryder a été chargé de la
protéger suite aux menaces de mort qu'a proférées envers elle un
homme contre lequel elle doit témoigner, Avery est doublement
furieuse. D'abord parce que, en tant que shérif-adjoint, elle est
capable de se défendre seule, ensuite — et surtout — parce que
Jesse, dont elle est toujours amoureuse, lui a infligé la plus grande
humiliation de sa vie : il I'a abandonnée un soir sans explications
alors qu'ils étaient sur le point de faire I'amour...

DELORES FOSSEN

La menace dans I’ombre

Muet de stupéfaction, Jax fixe la femme qui se tient en face
de lui. Paige, son ex-épouse, assassinée un an plus tot, et qui
réapparait aujourd'hui comme si de rien n'était... Tandis qu'il
hésite entre soulagement et colére, il écoute en silence son
terrible récit : c'est pour échapper au tueur qui I'a enlevée et
protéger ses proches que Paige a feint d'étre morte. Mais son
secret a été découvert, et elle vient de recevoir un message
menagant : si elle ne sort pas de sa cachette, Jax et Matthew,
leur petit garcon de deux ans, seront en danger de mort...
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